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Jis e ni'amutsai renchérir stir tout ce qu'Cil disait ; le', gértionIs ps-
saient comme des moiichcs. et j'avais sur mes genoux les enfants de tes
enfants. P~olir moi, il faut absolument, je lie sais pouîrquoi, qule j'unisse
mion sort à une D elle l-** Si je prends la plus âgée, j'ai besoin de mce
hâter, elle se fait viciile. et je ne doisý pas attendre qu'elle soit ossifiée
(ti). N 'importe. nous piassonls à présent potur les amants les pîlus heureux
qlui soient au monde. Mais je crains (Iue tout le monde n'y trotuve pas
son compte. Lorsqtue nous touchâmes la piorte de la maison d'école,
e Candc fut la surprise (le ton [A'5', lorsqu'il vit (lue je vivais avec Mi-e
'I'"* et ton petit frére -il nec pouvait s'en taire, il en a paîlé pendant tout
le diner. sans perdre le templs toutefois (le rogner joliment une galette de
quatre livres et de se f;aireý glisser dans le pharynx tine bonne provision <le

.bol]s <'alimients liquides. J'ai promnis quatre chapelets pour qu'il se déci-
dlât .1 sortir de la maison, pour rire de lui ;il est parti vers trois heures CRI
spromettant lbien (le t'ennuyer à ton tour. je mc flatte qu'il a réussi.
je regrette beaucotup dlepuis nin retour, la société de Saint-jean-Chry-

SoStome. et suirtouit la tienne (2). je penserai longtemps aux beauîx jotîrs
qiue j'ai passés prés de toi et atu milieu de ces familles si bonnes et si res-
piectables. Il n'y a qlue l'amitié et la bienveillance (le coeurs généreux (ltui
ptuissent réconicilier avec lus aventures et les déèfauts de la vie. La beauté
a dignement joué son rôle dlans les amusements (le ina promenade, tant à
-Montréal (Itle chez~ toi. je voudrais maintenant revenir ati temps, à ce
temps chevaleresque, à ce temps d'héroïsme, de sentiment, (le courtoisie
et de noblesse. à1 Lette époque où l'on n'estimait qtue Phonneur et l'amotir
où le jeune novice à la vie pensait i sacrifier potur son l)ieu et pîour sa'
<lame ses joturs et se.; travauxN. ofi l'on n'aspirait qu'à se rendre heuiretux
du bonheur d'un o1biet aimé. 1lais à présent, il n*y a p>lus moyen (le faire
le chevalier errant, on îa!;se pour don Q2uichotte ; il faut étre réduit a
vivre dans l'enntui et disgracietisemecnt dans une maison <l'école.

Qui sait néanmoins ce qIle le ciel nous ménage ? Nous sommes pirédis-
posés, par nos goûts à vivre réumnis, à vivre au moins l'un prés de l'atutre,
chacun avec sa petite fiamille (3). La Providence est impénétrable ; disons
qlue les choses nie sont guére pîrobables... J'ai hâte (le savoir quand tii vien-
dras notis voir. Si tui n'as pas écrit, écris atm plus tôt. je te recommande
par desstis tout sce (lute ttu peu f. imaginer, de passer ici a ton retour <le
M\ontréal.

f i) il ainiait à badiner, et ceci tîîet qui s i lsadiiiage conîfislcnuel.
(2) il venait de faire uni voyage* à mssntréal, et était revenu par Sait-Jeatn Cliryss-~

oùn, s il avait passé quelques juurs du, vacancs. avec T1** ; après quoi il enigagea le
cochler en qjuestion qui le ramena à Saisît-Lo.suis tic Goniitu.

(3) 1 félas ! n(,iî ; et qluand) il écrivait ctes psaroles parties 'l'un couir sinîcère. il ii'avai
pluç que q11eqk us a' vivre.


